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:

787 est, MONT-ROYAL CHerrier 3161

:i

II



KM mms g>1

M ri
% s*-rI ) A ,

hi

Ë Üv2
Vm mmVr>MM X' i t«

M
-%.

-%,

ss
s f i iv K X

Jw

MM I l a -M 3 %

& ■ " ■ *

S B

SW ; a

■M-. -mBfc,: X
1

m : .m , Y
Kk

) 'l ï v - V V

m ,
V

A1 SV

m ■'v^ T 4.
î .V S

Ik :

5- â\\%x g<-
ls£ \ ; m f::x

m s m Z Kl'
m

4

1? • g f l i v i H



n nrn n
y

LU U U
Sur  l a  s c è n e  du Ge s ù  à M o n t r é a l  

L ’ A N T I G O N E  de j ean A n o u i l h
2 5 - 2 6 - 2 7 - 2 8 - 3 0 - 3 1

-•^-evvnje^oLi- /a-ci-l-B-A. J 5 ^ y n - cl*L

d a n s
M a i 1 9 4 6



Mouton de Perse Seal d’Hudson
f ê z ê t ù pcLZtlcuileZôaux.

A PRIX TRÈS SPÉCIAL

Confection par experts 
Remodelage, réparations Banque d’escompte, la Banque Canadienne 

Nationale fait surtout des avances au com­
merce. Mais elle accueille avec la même 
cordialité les non-commerçants, quelque pro­
fession ou métier qu'ils exercent.

Le gérant de succursale étudie toujours 
avec sympathie les demandes d’emprunt qui 
lui sont faites par des particuliers honorables 
et solvables. Adressez-vous à lui avec con­
fiance, même si votre proposition n’a pas 
un caractère commercial.

(Mik (WiAM
Membre des Maîtres-Fourreurs Canadiens

MANUFACTURIER DE FOURRURES

Voûtes modernes pour 
l’entreposage de vos 
F O U R R U R E S

• Signalez #

CH. 9715
Banque Canadienne Nationale

Actif, plus de $300,000,000 
515 bureaux au Canada 

60 succursales à Montréal4524 rue DeLanaudière près de la rue Mt-Royal

m
■sienA ,/-Nm !

L

ov «

*
■E$>)

WiT-Ê‘>''i;
, -

4 ' . "  ' .  ■ /  -111111
i. w,

O
r

%

A.-J. DUGAL, v.-p. e t  gér.  gén.RAYMOND DUPUIS ,  p rés . i.' ; .

'

W AVa ct&f&ui&x 1868m s, »

2 *



A N TIC O N E  CHEZ LES COMPAGNONS

“ Elle pense qu’elle va être Antigone tout à l’heure, qu’elle va surgir soudain de la 
maigre jeune fille noiraude et renfermée que personne ne prenait au sérieux dans la 
famille et se dresser seule en face du monde, seule en face de Créon, qui est le roi.”

La plus importante Librairie et Papeterie Française au Canada-

Articles de fantaisie
Décorations pour fêtes 

Drapeaux Banderoles, 
Jeux, Jouets.

Livres français 
Livres canadiens 

Livres religieux 
Livres de classe

Fournitures scolaires 
Objets de piété

Articles de bureau
Travaux d’impression

Jfybxaixie Çtang,er Qxexeô, JÇimitêe
54 OUEST, RUE NOTRE-DAME, M O N TR ÉA L-1 LAncaster 2171
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Nous nous permettons de rappeler aussi 
à tous nos amis et à toute personne 

faisant usage de Fétiche. . . . .

L’EAU DE TOILETTE FÉTICHE

4 -4



fiean cAnouillt
Jean A n o u ilh  s’est im posé comme l'a u te u r le 

p lus rep résen ta tif de la jeune génération, celui 
d on t le ta le n t s’a ff irm e  le p lus com plet, to u r à 
tou r âpre et réa lis te , a im able  et fan ta is is te , tra ­
gique et ly r iq u e . Son œ uvre, dé jà  im po rtan te , 
est écrite  sur deux clés d iffé re n te s  qu ’i l  a lu i-  
même ind iquées en réun issan t ses pièces en deux 
volum es, qu i p o rte n t pou r titres , l ’un : Pièces 
N oires, l ’au tre : Pièces Roses.

C 'est aux Pièces N o ire s  qu ’appa rtiennen t, 
notam m ent, les deux prem ières œ uvres de lu i qu i 
o n t été représentées, l ’une à l ’O euvre, pa r Lugné 
Poe: L ’H e rm ine ; l ’au tre  aux M a th u r in s , pa r 
P ito e ff : La  Sauvage.

Ce sont deux pièces m ordantes et dures, deux 
pièces où le héros en tre  en révo lte  contre  la  
société, ses lo is et ses règles de bonheur, bon ­
heur que dans l ’un et l 'a u tre  cas il re fusera  au 
m om ent où i l  v ie n t de l ’a tte ind re .

Ce thèm e de la révo lte , c 'est égalem ent celui 
de sa tro is ièm e pièces: Le voyageu r sans bagages, 
montée en 1937, égalem ent p a r P ito e ff. R évo lte  
de l 'in d iv id u  contre  la  société, ses lo is, ses pièges, 
ses com prom issions, contre  son p ropre  passé et 
la fa m ille  q u ’i l  re trouve  après une longue amnésie.

Le V o y a g e u r sans Bagages a été le p rem ie r 
g rand  succès d ’A n o u ilh ; la pièce est âpre et 
amère comme l ’é ta ien t La Sauvage et l'H e rm in e , 
mais elle est tra itée  avec une g randeur et une 
a u to rité  q u i s’a llie n t à un sens é tonnan t de l ’a rt 
théâ tra l. C ’est avec une log ique  et une r ig u e u r

im placables que l ’ac tion  se déroule dans cette  
atm osphère spéciale aux œ uvres d 'A n o u ilh  qu i 
mêle avec bonheur l ’h u m o u r et le réalism e, l 'h o r ­
re u r et la d rô le rie .

M a is  c ’est avec E u ryd ice , montée en 1942 par 
Barsacq au T h é â tre  de l ’A te lie r  que Jean A n o u ilh  
p a rv ien t à créer avec le p lus d ’in tens ité  ce c lim a t 
de m ystère et d ’é trange té  qu i fa it  le charm e de 
ses pièces.

N ous y  re trouvons ces parents musiciens am ­
bu lan ts  ou comédiens de tournées q u ’i l  a ffe c tio n ­
ne et qu i sont va n ta rd s  e t rid icu les , p ré ten tieux  et 

O rphée et E u ryd ice  se re n con tren t sur levains.
quai d ’une gare; to u t de suite, ils  s’a im ent d ’un 
am our q u ’ils  veu len t un ique  et m agn ifique  et ils  
q u itte n t leu r pauvre  passé pou r m ener une vie 
nouvelle . M a is  E u ry d ic e  sent que son passé ne la 
lâchera pas et c ’est au m om ent où elle renonce 
à son bel am our qu e lle  est tuée dans le car qu i 
l ’em porte.

La m ort, représentée par un com m is-voya ­
geur, a assisté aux am ours d ’E u ryd ice  et d ’O r ­
phée et donne à ce lu i-c i une chance de fa ire  
re v iv re  E u ryd ice . M a is  i l  fa u d ra  q u ’i l  a ttende 
le jo u r  pou r la  rega rder. H é las, avide de fo u il le r  
le secret et le passé d 'E u ry d ic e , i l  ne peut s’em ­
pêcher de chercher à lire  la  vé rité  dans ses yeux. 
E u ryd ice  re tou rne ra  dans la  m ort, mais avan t, 
tous les tém oins de sa v ie  v ie n d ro n t d ire  combien 
e lle  é ta it pure et d igne  de son am our m algré  les 
apparences.

conveRSATion nncmisE
Cours particuliers et cercles d’étude. Méthode pratique et rapide.

Aille Ai. -cA.J^emaiïe
PROFESSEUR D’ANGLAIS ET DE FRANÇAIS POSSÉDANT 

UN DIPLÔME PÉDAGOGIQUE BILINGUE DE LA PROVINCE D'ONTARIO

Les étudiants, qui désirent faire partie des cercles d’étude, devront s’ inscrire avant
le premier septembre.

396 OUEST, RUE SHERBROOKE MA. 1886
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Vous aimeriez devenir propriétaire . . . 
Nous pouvons vous aider à réaliser ce 
désir.

m

- •
LA COMPAGNIE

M U T U E L L E  D ’ I M M E U B L E S  LTÉE
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ilMONTRÉAL1306 est, STE-CATHERINE

iüTel. : CHerrier 5415-5515 *
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Chs-Aug. Gascon
président

J.-Art. Tremblay
secrétaire

J.-Ed. Jeannette
vice-président

LODGER GRAVEL 6- FILS LIMITÉEm COURTOISIE
N JL

. * DE

VOLCANO LIMITÉEms.
poyg, MANUFACTURIERS

Tout

U F O Y E R S  M E C A N I Q U E S  

B R Û L E U R S  À L ’ H U I L E  

RÉCHAUDS

GENERALi B
I FOURNAISES_y

LUDGER GRAVEL & FILS
LIMITÉE
MONTRÉAL

3447 a v e n u e  d u  P a rc . H A r b o u r  5211

Distributeurs demandés

Aux intéressés prière lie communiquer avec nous 1106 BEAVER HALL, MONTREAL

PL 8531

S O C I É T É  D ’ A D M I N I S T R A T I O N  ET DE F I D U C I E
(Administration and Trust Company)

fondée en 1902

Exécutrice testamentaire et fiduciaire

VOÛTES de SÛRETÉ

Hon. E.-L. PATENAUDE, C R , Président J.-Théo. LECLERC, Vice-président et Directeur Général
J.-C. GROSS EAU, Directeur et Secrétaire Général

Siège social : 5 est, rue Saint-Jacques, MONTRÉAL 
Québec

(Immeuble Crédit Foncier Franco-Canadien)
EdmontonAGENCES : Winnipeg VancouverRegina
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U n  de rn ie r acte nous m on tre ra  la m o rt essa­
y a n t de consoler O rphée  et lu i donnan t, en fin , 
le seul remède à son désespoir: re tro u ve r E u ry ­
dice là où elle est.

apaches sont p ris  pour les vé ritab les  vo leurs, tou t 
cela ne donne qu ’une idée très vague du charm ant 
im b ro g lio  qu i va nous d iv e r t ir  ju sq u ’au dénoue­
m ent fin a l où une des nièces f in ira  pa r épouser 
un des vo leurs.

C e tte  pièce est neuve pa r son su je t et la 
façon d on t i l est tra ité : les d ia logues sont sai­
sissants de passion et de vé rité , les s itua tions  to u ­
jou rs  hum aines et im prévues, les personnages 
observés avec une rem arquab le  péné tra tion . C elu i 
d ’E u ryd ice  dom ine tou te  la pièce, i l  incarne tou t 
ce que le caractère fém in in  a d 'in q u ie t et de m ou­
van t, avec ses mensonges vén ie ls  et ses d iss im u­
la tions  qu i en tra înen t d ’autres mensonges p lus 
graves et p lus d iff ic ile s  à e xp liq u e r, avec ses 
silences et ses bavardages, ses e ffus ions  et ses 
repen tirs . E t à côté d ’E u ry d ic e  com bien de s il­
houettes peintes en touches justes et v igoureuses 
depuis le père d 'O rphée , m usic ien van iteux  et 
r id icu le , la mère d ’E u ryd ice  et son am ant, comé­
diens van ta rds  et in fa tués  d ’eux-m êm es ju sq u ’à 
l ’ in q u ié ta n t et bonasse M o n s ie u r H e n ri.

E t  l ’ in ve n tio n  la p lus réussie n ’est-e lle  pas 
celle de ce c la rin e ttis te  qui accom pagne les en­
trées des personnages et sou ligne  les moments 
les p lus ca ractéris tiques ?

Le R endez-V ous de Senlis, montée égale­
m ent pa r la C om pagnie  des Q ua tre -S a isons, est 
aussi une comédie, mais avec un fo n d  d ’am ertum e 
qu i rappe lle  l ’A n o u ilh  des Pièces N o ires .

Là  encore on adm ire ra  avec quelle  fan ta is ie  
A n o u ilh  a su com biner son in tr ig u e  et quels e ffe ts 
saisissants i l  a su en tire r. G eorges a d é crit à 
Isabe lle  des parents et un am i idéa ls et comme 
elle ve u t absolum ent les conna ître , i l loue une 
m aison, engage des comédiens pou r jo u e r le père 
et la  mère et fa it  ve n ir un d îne r to u t préparé  avec 
un m aître  d ’hô te l qu i sera le v ie u x  se rv iteu r de 
la fam ille .A ve c  les Pièces Roses, nous abordons un 

c lim a t d iffé re n t.

M a is  au m om ent où Isabe lle  a rr ive , i l est ra p ­
pelé à P a ris  où sa femme déchaîne un drame. 
L o rs q u 'il rev iendra , Isabelle  aura to u t app ris  et 
les v ra is  personnages de sa v ie  seron t in te rvenus 
à le u r tou r. P o u rta n t rien n 'est perdu, car Isabelle 
tr io m p h e ra  et Georges p a rtira  avec elle.

Le B a l des V o le u rs , com éd ie -ba lle t montée 
par Barsacq, au T h é â tre  des Q uatre -S a isons, est 
une des bou ffonne ries  les p lus p la isantes qu' 
a it vues à la  scène. C ette  h is to ire  de vo leurs qui 
dans une v ille  d'eau, p rennen t les déguisem ents 
les p lus saugrenus et, ne se reconna issant pas se 
déva lisen t les uns les autres et qu i, grâce à la 
fan ta is ie  d ’une v ie ille  la d y  qu i s ’ennuie, passent 
pou r des grands d 'Espagne, les deux p lus jeunes 
tom ban t am oureux des nièces de la d y  H u r f ,  h is ­
to ire  qu i se corse d ’un cam brio lage et d ’un enlè­
vem ent m anqués, et où des fin a n c ie rs  déguisés

on

Le su je t de Léocadia, jouée en 1941 au T h é â ­
tre  de la M ich o d iè re  par P ie rre  F resnay  et Y v o n ­
ne P rin tem ps  n 'est pas m oins o r ig in a l. U n  jeune 
p rince  s est épris d ’une grande a rtis te  tro is  jours 
a va n t sa m o rt accidente lle . I l  v i t  avec son sou­
ve n ir. Sa tan te  a reconstitué  dans le parc  duen

A
O U I .1 ^  

MEUBLEZ
VOTRE

M A I S O N

3 8  ans M A I S O N  

F O N D É E  E NkDE SERVICES
C H E ZCONSCIENCIEUX 190 8

j] s.m
u

4 0 2 0  EST, STE-CATHEBINE • A M  2 III
COIN J IA N N I O A k C - P IC S  SIVD P II IX
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LE PLUS CHIC RESTAURANT FRANÇAIS AU CANADA

y

LÉO DAN DURAND, Président 1521, RUE DE LA MONTAGNEMA. 7525

LE COMPTOIR DU CONNOISSEUR

Gift Shople C.S.L.

1480 rue Sherbrooke

C A N A D A  S T E A U S H I P  L I N E S

\%%S
0  N&Z

Restaurant Limitée

LÉO DANDURAND, Président

1082, RUE OSBORNEMA. 6119
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A n o u ilh  a év ité  cette fo is , to u t p itto resque. 
Sa pièce se joue en costumes m odernes: hab its  et 
robes du so ir; sa sobriété, son in tens ité  d ra m a ti­
que, lu i pe rm e tten t de se passer de tou te  cou leur 
locale.

château les d iffé re n ts  décors de leu rs  am ours et 
engagé les quelques personnes à qu i ils  on t 
p a rlé : le m aître  d ’hôte l, un cabare tie r, un m a r­
chand de glaces, un ch a u ffe u r de ta x i.

E t parce qu elle ressemble à Léocadia , elle 
engage aussi une m id ine tte  qu i d o it jo u e r le rô le 
de la g rande a rtis te . M a is  la  m id in e tte  répugne 
à jo u e r cette comédie, elle se p rend  à son p ropre  
jeu  et f in ira  pa r a rrache r son pa rtena ire  à ses 
am ours ré trospectives.

U n  personnage vê tu  de n o ir, qu i sera aussi 
le choeur, présente les acteurs du d ram e: le ro i 
C réon, qu i a in te rd it, sous peine de m o rt qu 'on 
touche au corps de P o lyn ice , A n tig o n e  et Ismène, 
les sœ urs de P o lyn ice , H ém on, son fils , fiancé à 
A n tig o n e , E u ryd ice , la femme de C réon , la n o u r­
rice  d 'A n tig o n e , les gardes, vê tus de cirés noirs. 
I l  in te rv ie n t aussi pou r exp liq u e r ce rta ins  épiso­
des du dram e qu i to u t de su ite  écla te : A n tig o n e , 
m a lg ré  la  défense de C réon, a vo u lu  e n te rre r son 
frè re . C réon  fe ra  to u t pou r la  sauver, m ais A n t i ­
gone ne ve u t pas être sauvée; elle a le goû t du 
sacrifice  et ob lige ra  C réon à l ’envoye r à la m ort. 
E lle  est l ’in s tru m e n t de la fa ta lité . I l  fa l la it  que 
ce lle -c i se déchaînât et A n tig o n e  les en tra înera  
tous dans la  tragédie .

C e tte  fo is  encore, nous sommes rav is  par la 
fan ta is ie , l ’in ve n tion , et la  cocasserie que l'a u te u r 
a déployés dans la cons truc tion  de son in tr ig u e  et 
la p résen ta tion  de ses personnages.

S igna lons deux autres pièces que Jean 
A n o u ilh  n ’a pas réunies dans les deux volum es de 
son théâ tre : M a n d a rin e , représentée à l ’A thénée  
et Y  a va it un P risonn ie r, m ontée aux A m b a s­
sadeurs pa r M a r ie  B e ll en 1935. La prem ière 
m anqua it de vra isem blance dans les s itua tions  et 
les caractères des personnages; la seconde, hési­
ta n t en tre  le dram e et la satire , nous m o n tra it un 
homm e d 'a ffa ire s  rendu  à la lib e rté  après quinze 
ans de p rison , qu i n ’asp ire  p lus q u ’aux jo ies les 
plus sim ples a lo rs  que sa fa m ille  en tend l 'u t il is e r  
au m ieux des in té rê ts  de chacun. C ’est de n o u ­
veau le c o n f l i t  de l 'in d iv id u  et de la société posé 
su ivan t un tem péram ent d ’anarch is te  rom antique.

C 'es t cette m arche im p lacab le  du destin  qui 
rend  la pièce si a rdem m ent tendue. O n  adm ire  
son d ia logue  âpre et m ordan t, sa sobrié té  e t on 
est gagné par l ’in tens ité  de l ’ém otion  qu i s’en 
dégage.

A ve c  A n tig o n e , Jean A n o u ilh  a p rouvé  q u 'il 
p o u va it a tte in d re  les reg istres les p lus élevés de 
l 'a r t  d ram atique  et que cette atm osphère d 'a n ­
goisse et de m ystère qu i enveloppe ses pièces 
il p o u va it l 'o b te n ir  par les m oyens les p lus clas­
siques, p a r l ’a r t le p lus dépou illé .

(A n th o lo g ie  du théâtre  frança is  contem po-

t

A n tig o n e , la dernière pièce d 'A n o u ilh , m on­
tée pa r Barsacq en 1943 au T h é â tre  de l 'A te lie r ,  
a été un des gros succès de théâ tre  de cette 
période d 'occupa tion  où le p u b lic  paris ien  s’est 
passionné p o u r des œ uvres d ’une haute tenue 
lit té ra ire .

ram  ).
G eorges P il l e m e n t

1420 DRUMMOND 
MONTRÉAL

BELAI R 2715 
PLATEAU 5955

PRÉSENTE ■

LA  TOILE TUSSOR TOUT SOIE 
UNIE ou IMPRIMÉE
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A.NTIGONE
Tragédie de JEAN ANOUILH

ANTIGONE

ISMENE

LA NOURRICE

EURYDICE

CRÉON

HÉMON

LE PREMIER GARDE

LE SECOND GARDE

LE TROISIÈME GARDE

LE MESSAGER

LE CHOEUR

Les Compagnons se sont inspirés, dans la réalisation scénique d’Antigone, 

de la mise en scène de Katharine Cornell. Les Compagnons sont heureux 

de rendre hommage, ici, au désintéressement de cette sympathique

comédienne.

Les robes des interprètes féminines ont été réalisées par Mademoiselle

Lucienne Lalonde.
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{Jean c4nouilh le xejuâ theâtxeou au
par Louis-Marcel Raymond

E criv an t ici le nom de Jean A nouilh, je ne 
puis pas, av an t de ten ter une brève analyse de 
son oeuvre, ne pas évoquer à la fois un souvenir 
parisien et une image new yorkaise. Je songe 
d ’ab o rd  à cette journée du 1er novem bre 1945. 
passée tou t entière à M on tm artre : un M ontm artre  
envahi par les so ldats am éricains, g rands enfan ts 
un peu tu rbu len ts qui avaien t depuis longtem ps 
renoncé à prononcer P lace P igalle  pour y  subs­
tituer P iggy  A lley, qui lui convient d ’ailleurs 
beaucoup mieux.

Le quartier é ta it g rouillant: so ldats, flics,

jour des m orts, tous les m étros é ta ien t fleuris des 
lourdes gerbes qu ’on porta it aux  divers cime­
tières parisiens.

D e palier en palier, P aris  en bas se tasse, 
se rassem ble au tou r de la basilique d ’allu re arabe, 
avec son dôm e blanc, si exaltan te  de loin mais 
si décevante de près, où elle donne l’im pression 
d ’une grosse pâtisserie. M ais à l’in térieur, les 
vieilles fem m es décharnées, les déportés politi­
ques, les prisonniers rapatriés, les m am ans et les 
épouses reconnaissan tes, les religieuses usées par 
la prière, à genoux à même le p arque t, abîmés 
dans des prières ferventes devan t l’ostensoir r a ­
dieux en exposition perpétuelle, com posaient un 
spectacle ém ouvant qui prenait à la gorge. C om ­
me dans les m istères du m oyen-âge, le ciel et 
l’enfer voisinent sur la butte de M ontm artre .

J’avais dans ma poche un billet pour A n ti­
gone. U n e  heure avan t la rep résen tation , m ’étan t 
fait « faire » de 300 francs dans une gargo te  in­
descriptible, pour acquitter une non m oins indes­
criptible p itance, je me trouvais P lace D ancourt, 
sous une pluie obstinée, avec mon billet, 5 francs 
insuffisan ts pour l’ouvreuse et un unique ticket de 
m étro pour ren trer que, tout le tem ps du specta­
cle, je tâ te ra i au fonds de ma poche.

E lle a du cachet la P lace D ancourt avec ses 
m arronniers, sa pissotière circulaire, ses bancs, le 
b istro  du coin, la boutique d un vieux bouquiniste 
du r d 'oreille, un m archand  de tabac, un poste de 
police et, au fond, le petit th éâ tre  à colonnes 
d ’allure désuète où Dullin, de 1923 à 1940, anima 
Shakespeare, Jonson, M olière e t C alderon , et 
depuis 1943, A ndré  B arsacq, ancien décorateur 
de D ullin et de C opeau, particulièrem ent dans ses 
spectacles florentins, tient à l’affiche A n tig o n e  de 
Jean A nouilh devan t un p arte rre  tou jours rempli.

pein tres à longs cheveux, titis, frangins, apaches, 
ouvriers à casquette, filles en cheveux, gigolos, 
sans com pter les chan teu rs de rue et les accor­
déonistes ten d an t leurs gobelets: « Passez la 
m onnaie . . . »  U n propriétaire de burlesque 
p en tan t le tro tto ir et réc itan t son bonim ent, p ro ­
m ettait m er e t m onde aux specta teu rs éventuels. 
O n lui criait:

, ar-

T a  gueule ! », mais on entrait 
quand  même dans la grotte  enfum ée de cigarettes. 
Les gens m archaient à même la rue ou s ’in te r­
pelaient d ’un tro tto ir à l'au tre . Le tro tto ir gras 
luisait du crachin qui tom bait im perceptiblem ent. 
O n  o ffra it des sandw iches et de la camelote. D es
grappes hum aines à chaque zinc. C ris des ven­
deurs de journaux . C ’é tait le cadre cent fois 
décrit d 'un  rom an de C arco.

M ais l’é tranger qui, p ar les rues en lacet 
pavées ' de grosses pierres, quitte M ontm artre  
grouillan t pour m onter vers le S acré-C œ u r, dé­
couvre un au tre  aspect de ce quartier célèbre dans 
le m onde entier. Je gravis la pen te  ab rup te  en 
pensan t à M ax  Jacob, m 'a rrê tan t de palier en 
palier pour rep rendre  souffle, reg a rd an t les ch ry ­
santhèm es dorés fleurissant à flanc de colline, 
dernière gloire de l ’autom ne fin issant. Ce matin,

ou

Paul-E.aE X A M E N d e  l a  V U EB a c h e lie r

optomé­
trie

6761 SAINT-HUBERT 
CA. 7616

Optométriste consultant 
à l’hôpital Sainte-Justine

St-Jérôme : 330 ST-GEORGES 
Tel. 171
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P récédée d 'une  parade  de H en ry  M onnier: 
L 'enterrem ent, d ’un pouvoir évocateur ex trao r­
dinaire, bien que d ’un comique un peu trop  ap ­
puyé p ar moments, A n tig o n e  é ta it un spectacle 
de g rande  classe. Le décor sim plifié avec ses g ra ­
dins en hém icycle et ses d raperies noires, la p ré­
sen tation  du spectacle par un n a rra teu r en habit 
de soirée, le jeu ém ouvant de C atherine  T o th  aux 
tra its  si trag iques q u ’ils form aient le m asque 
même de la fatalité , le jeu nuancé de Jean D avy 
dans le rôle im pitoyable de C réon, la scène entre 
A ntigone et le policier déclanchan t un rire n er­
veux dans l’auditoire, la fin précipitée par l’a rri­
vée du M essager, faisaient un ensem ble ex trê ­
mement ém ouvant que les allusions m odernes et 
les costum es ne gênaient en rien. T o u t au plus 
une réserve d iscrète: les policiers, insensibles au 
dram e, jouan t aux cartes, laissaien t une im pres­
sion finale de vulgarité.

L’au tre  im age est plus récente: avec un com­
pagnon fidèle et nos amis com m uns C laire et 
Y van  Goll, j ’ai revu à N ew -Y o rk  A ntigone, 
jouée p ar K atharine C ornell, S ir C edric H ard - 
wicke ten an t le rôle de C réon. La traduction  me

anim al son entêtem ent, plus déch iran ts ses adieux 
à H ém on.

M ais H ardw icke é ta it inférieur à D avy, Il 
avait conçu un ty ran  en bloc, un « vilain » à 
l’am éricaine, un peu stéréotypé. Le lendem ain, 
nous allions les retrouver tous deux dans C an­
dida, M m e C ornell éblouissante, H ardw icke  ma­
g istra l dans un rôle de com position avec tics 
sonores de la bouche, contorsions du visage, 
ronds de jam bes, et le vieux S haw  plus spirituel, 
plus actuel que jam ais: pas une ride à une œ uvre 
vieille d 'un  quart de siècle. M ais revenons vite 
à Jean A nouilh.

L ’ascension rapide de ce jeune dram aturge, 
depuis L ’H erm ine  ju squ ’à A n tig o n e , appartien t 
à l’histoire littéraire  des toutes dernières années. 
P ersonne ne pouvait prévoir, le 26 avril 1932, 
jour de la prem ière de L 'H erm ine, au  T h é â tre  de 
l'O euvre , que la prem ière œ uvre d ’un au teur de 
v ing t-deux  ans, dont les critiques d isaient qu'il 
m anquait tou t à sa pièce sauf l'essentiel, s 'é lève­
ra it rap idem ent ju sq u ’à la p lén itude m esurée des 
personnages classiques fondus dans un moule 
nouveau. L ’année suivante, l'A thénée  présentait 
M andarine  et M arie Bell, deux ans plus tard , 
m ontait Y ’avait un prisonnier aux A m bassadeurs.

Bon sourcier, toujours à l’a ffû t du nouveau et 
de l’au then tique  et plus perspicace que Jouvet 
avec lequel A nouilh avait travaillé  puis s ’était 
brouillé, G eorges P itoeff joua Le V o ya g eu r  sans 
bagage  (1937) et La Sauvage  (1 9 3 8 ).

Le T h é â tre  des Q u atre  Saisons révéla le dé­
licieux et inclassable Bal des V oleurs, qu ’il joua 
en F rance, à N ew -Y ork  et en A m érique du Sud. 
La guerre  v in t et nous perdîm es A nouilh de vue. 
Il travailla it toujours: Léocadia  en 1940, Le R e n ­
d ez-vous de  Sen lis  en 1941. E n  1943, il ra jeu ­
n issait le vieux m ythe d ’O rphée  (E u ry d ic e ) et 
écrivait cette  A ntigone, elle aussi dépatinée.

p a ru t appauvrir le texte. E lle  n ’indiquait pas 
suffisam m ent le caractère  sacré du geste d 'A nti- 

Les m orts non en terrés ne connaissentgone.
point le repos et sont condam nés à e rre r é ternel­
lement. C ette  omission expliquerait la mauvaise 
presse qu 'a  reçue A n tig o n e  à N ew -Y ork . Les
critiques rép é tan t q u ’A ntigone, contre la volonté 
de son oncle, ne veut pas que le corps de son 
frère soit la proie des vau tours et des hyènes. 
E st-ce  su ffisan t pour expliquer son en têtem ent: 
base même du dram e. M ais les deux spectacles se 
com paraient avan tageusem ent pour l ’un et pour 
l’au tre . Je retrouvais presque mon plaisir. M m e 
C ornell é ta it m agnifique, d 'u n e  rayonnan te  jeu ­
nesse qui renda it plus odieux son sacrifice, plus

Avec les 
hommages
de

XVilfaid Clermont
L I M I T É E

Marchands de fourrure

1604, RUE ST-DENIS LA. 2331
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E n  1945, presque tout son th éâ tre  é ta it publié 
en deux volum es aux titres sign ificatifs: Pièces 
noires, les dram es; Pièces roses, les comédies. 
Sans en tre r dans le m enu de ce théâtre , il est 
peu t-ê tre  bon d ’en relever les fils conducteurs, les 
idées m aîtresses et d ’en décrire le climat. L aissant 
de côté les affabulations e t les in trigues, le sou­
rire crispé d ’êtres en lutte avec la vie, les soupirs 
à la M usset, le souvenir de S hakespeare tout 
proche, le Shakespeare qui aime les déguisem ents, 
les poursu ites d ’am oureux sous les arbres, les 
vieux com édiens qui parlen t de leur métier, si 
nous essayons m aintenant de dégager l'essentiel 
de ce th éâ tre  c 'est pour y  trouver deux thèm es 
constan ts: celui du refus e t celui de l’argent.

T hérèse , la Sauvage, refuse l’avenir brillant 
qui s ’offre à elle. U n  musicien po u r qui la vie a 
tou jours été bonne veut la rend re  heureuse, l ’a r ra ­
cher au  milieu abject dans lequel cette fleur de 
m iracle a réussi à s ’épanouir. M ais T hérèse , obs­
tiném ent, refuse  le bonheur. E lle  abandonne la 
trop  belle robe de m ariée et ram asse tristem ent 
ses petites affa ires de pauvre: « Il y  aura  tou­
jours un chien quelque p a rt qui m ’em pêchera 
d 'ê tre  heureuse . . . 
du m usicien, qui la regarde  partir, est déjà un 
prem ier crayon du n a rra teu r dans A n tig o n e:  « E t 
elle p art, conclut-il, toute menue, dure et lucide 
pour se cogner p a rto u t dans le m onde, »

D e son côté, G aston, l ’am nésique du V o y a ­
geur sans bagage, refuse de ré in tég rer son état 
civil e t son passé quand il découvre quel être vil 
il a été: cruel, sournois, colère. Il s 'en  va recom ­
m encer sa vie, abandonnan t fortune et parentèle. 
F ran tz , le héros de L ’H erm ine, refuse la pauvreté. 
M onique qu’il aime ne peut vivre sans le luxe. 
Il tuera  pour le lui procurer, lançan t cette phrase 
dont le cynism e anim a ta n t de controverses: 
« M on am our est trop pur pour se passer d ’a r-

g e n t . . . »  E t le héros du R en d ez-vo u s  de Senlis  
refuse de ren tre r chez lui re trouver une femme 
q u ’il n ’aim e pas, mais dont la fo rtune  fait vivre 
toute sa famille. E t q u ’est-ce q u 'A n tig o n e  sinon 
le dram e même du refus ? A ntigone refuse d ’obéir 
à des décre ts inhum ains. Elle refuse  aussi l’amour 
qui s ’o ffre  à elle sous la forme d ’H ém on et su r­
tou t elle refuse les compromis que lui offre, à la 
prem ière offense, son oncle C réon. E lle  se piète 
dans son refus qui la conduit à  la m ort. Le th éâ ­
tre de Jean A nouilh est le th éâ tre  du refus.

C 'e s t aussi le théâtre  de l’argen t. Q uelle 
âpre té  n ’éveille pas chez les paren ts de T hérèse 
la perspective d ’un riche m ariage ? A vec quelle 
force ceux de G eorges, dans Le R en d ez-vo u s de 
Senlis, ne se cram ponnent-ils pas à leurs fils et 
à -leur b ru  pour que le divorce qui les replongera 
dans leur misère ancienne ne se consom m e pas. 
E t ce B al des V oleurs, quelle sourdine joyeuse 
l’a rg en t n ’y  m et-il pas ? C es riches qui n ’en 
savent que faire et s ’ennuient. C es band its  
caradés qui le cherchent avec la même avidité 
mais plus sincèrem ent que les banquiers, père 
et fils, qui suppu ten t un m ariage enrichissant. 
E t comme ce m étal déjà vil se salit lo rsqu ’il passe 
des m ains pures d ’A ntigone à celle du policier . . .

mas-

E t H artm an , le confident

T h é â tre  du refus, où l’a rg en t fait une basse 
sourde et, essentiellem ent, th éâ tre  de la jeunesse 
qui refuse  les réalités m esquines de la vie sociale. 
Sur un canevas em brouillé de sournoisie, de re­
cherches du gain, d ’am ours hum iliantes, de 
ren ts  déchus et de comédiens fanés, des couples 
d 'am oureux , comme chez M usse t et comme chez 
M olière, se lèvent m erveilleusem ent préservés, 
G ustave  et Juliette, A ntigone et H ém on, G eorg 
et Isabelle, Le Prince et A m anda, flo ttan t 
dessus de la m isère hum aine comme dans 
pein ture  de M arc  C hagall.

pa-

es
au-
une

1215 est-, rue Sfe-Catherine

Ltée
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JSoteS de fin  de âaiâon  . .

N o u s  te rm inons no tre  saison sur une note de 

beauté, avec cette A n tig o n e  d ’A n o u ilh  que nous 

pensons ne pas tro p  g rièvem ent tra h ir . D é jà  nous 

étab lissons le p lan  de nos procha ines activ ités . 

N ous sortons de cette saison, riches de p lus ieurs 

expériences: elles nous g u id e ro n t dans l'é la b o ra ­

tio n  de nos p ro je ts .

gnons: ils  res te ron t des am is sym path iques avec 

qu i nous m a in tiend rons  des re la tio n s  co rd ia le ­

m ent am icales.

N o tre  g ra titu d e  va aussi à nos 

sa lle : les abonnés régu lie rs  et les spectateurs 

éventuels. I ls  sont les ouvrie rs  ind ispensab les de 

n o tre  en treprise  et nous avons besoin de com pter 

su r eux.

am is » de la

N o u s  présenterons nos spectacles régu lie rs  

sur la  scène du Gesù à com pte r du 5 octobre 

p ro ch a in : nous m ettrons en ven te  les b ille ts  de 

saison au début de septembre.
D e n o tre  côté, nous entrevoyons l ’a ve n ir avec 

op tim ism e et nous nous sentons to u t le courage 

q u ’i l  fa u t p o u r pou rsu iv re  une aventure  austère 

mais si com blante  p a r certa ins côtés.** *

N os rem erc ions nos co llabo ra trices  du  C om ité  

fé m in in : elles n ’o n t pas m énagé le u r peine pour 

assurer p le in  succès à la vente  des b ille ts  de 

saison.

N o u s  nous fa isons un agréable  devo ir de re ­

m erc ie r tous ceux qui, d 'une m anière ou d ’une 

autre , o n t a idé au succès de la  saison qu i va f in ir :  

tê te de lis te , les membres du C onse il d ’adm i­

n is tra t io n : M essieurs L o u is -C h a rle s  Gascon,

Paul D a n d u ra n d , B e rna rd  N a n te l. Y v a n  V e r ­

sailles, M a rce l T h e rr ie n , M a u r ic e  R in fre t, Lou is - 

B eaugrand-C ham pagne, F e rnand  P ica rd  et no tre  

a d m in is tra te u r: P ie rre  Béique. A u  m om ent où, 

leu r term e d ’o ff ic e  achevé, que lques-uns aban­

donnen t leu r co llabo ra tion  active, nous vou lons 

leu r d ire  un m erc i sincère. Ils  o n t con tribué  la r ­

gem ent à s ta b ilise r l ’o rgan isa tion  des C om pa-

en

E n fin , nous présentons nos hom m ages respec­

tueux aux au to rités  du C o llège  S a in te -M a rie  et 

pa rticu liè re m e n t au R .P . L. M ille t te  s .j.; leur 

h o sp ita lité  jam ais dém entie n 'a  pas peu con tribué  

à fa c ilite r  la réa lisa tion  de nos spectacles. N ous 

nous sommes sentis chez-nous sur la scène ra je u ­

nie du G esù où il fa it bon tra v a il le r  . . .

L es  C o m p a g n o n s

ÉMILE CARRIÈRE, O.O.D. 
ADRIEN SÉNÉGAL, O.O.D.CARRIERE 

& SÉNÉGAL

2 7 7Optométristes-Opticiens à l’Hôtel-Dieu
STE-CATHERINE EST 

LA. 2211 *
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